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    Biographie de l’auteur


    Athénos Orphée, de son vrai nom Olivier Michaud, est né à Arlon, en Belgique. Du plus loin qu’il se souvienne, il a toujours baigné dans la magie. Issu d’une famille chrétienne, il est très tôt attiré par le merveilleux et le sacré, avec un penchant prononcé pour la voie païenne des anciennes religions. L’église où il fit sa communion fut d’ailleurs bâtie sur un ancien sanctuaire à Diane, sur une butte appelée la colline des sorciers.


    Initié dès son plus jeune âge à la sorcellerie des campagnes grâce à une sorcière qui lui transmit ses connaissances en voyance et en magie, il a, par la suite, étendu ses recherches dans le monde de l’occulte, grâce à la rencontre de personnes qui lui ouvrirent tour à tour divers domaines, tels que la radiesthésie, la radionique, le magnétisme, etc.


    C’est à l’âge de quinze ans qu’il entend l’appel de la Déesse et identifie la Wicca comme étant la voie qu’il aspire à suivre. Peu désireux de se contenter de connaissances livresques, il contacte alors plusieurs covens en France et en Belgique, au sein desquels il est initié aux grades majeurs et reçoit également, dans d’autres cénacles, divers titres initiatiques, comme Myste dans l’Église Gnostique L+C Antistitus Hekatea, et dans d’autres disciplines magiques, telles que le hoodoo.


    Soucieux de faire reconnaître la Wicca comme une authentique voie initiatique, profondément spirituelle, loin des images sulfureuses ou sectaires véhiculées depuis plusieurs années en Europe, Athénos Orphée transmet, depuis plusieurs années, ses connaissances, par le biais d’ouvrages, d’une chaîne YouTube et de cours. Son désir est de dédiaboliser le monde sorcier et de former de nouveaux adeptes de ces merveilleuses traditions que sont la Wicca et les religions antiques.


    Remerciements


    Je dédie ce livre à tous les initiés de la Wicca occidentale (particulièrement à mes différents covens français et suisses) et de la tradition Théodie, qui contribuent chacun à leur manière à faire vivre la Déesse à travers leur sorcellerie. Je le dédie également aux défunts Yull Ruga et Anubis grands maîtres suprêmes de la Wicca occidentale. Sachez que, même si vous n’êtes plus parmi nous, la tradition se perpétue encore et encore, à travers la chaîne du temps, car l’être ne se dépassera que dans le risque, la lutte et la beauté.
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    Viens-tu du ciel profond ou sors-tu de l’abîme,


    Ô Beauté ? Ton regard, infernal et divin,


    Verse confusément le bienfait et le crime,


    Et l’on peut pour cela te comparer au vin.


    Tu contiens dans ton œil le couchant et l’aurore,


    Tu répands des parfums comme un soir orageux ;


    Tes baisers sont un philtre et ta bouche une amphore


    Qui font le héros lâche et l’enfant courageux,


    Sors-tu du gouffre noir ou descends-tu des astres ?


    Le Destin charmé suit tes jupons comme un chien ;


    Tu sèmes au hasard la joie et les désastres,


    Et tu gouvernes tout et ne réponds de rien.


    Tu marches sur des morts, Beauté, dont tu te moques ;


    De tes bijoux, l’Horreur n’est pas le moins charmant ;


    Et le Meurtre, parmi tes plus chères breloques,


    Sur ton ventre orgueilleux danse amoureusement.


    L’éphémère ébloui vole vers toi, chandelle,


    Crépite, flambe et dit : Bénissons ce flambeau !


    L’amoureux pantelant incliné sur sa belle


    A l’air d’un moribond caressant son tombeau.


    Que tu viennes du ciel ou de l’enfer, qu’importe,


    Ô Beauté ! monstre énorme, effrayant, ingénu !


    Si ton œil, ton sourire, ton pied m’ouvrent la porte


    D’un Infini que j’aime et n’ai jamais connu ?


    Charles Baudelaire, Hymne à la Beauté.


    Préface : Dans l’intimité de la Reine


    Pour ceux qui n’ont pas le bon goût de la fréquenter personnellement, Lilith tient beaucoup du caprice ou du mirage, attirante, mais toujours tenue à distance, déformée au filtre des fantasmes et des effrois — le genre d’idole qu’on vénère, mais qu’on s’interdit de connaître, ou plus souvent qu’on croit connaître, alors qu’on se contente de l’inventer.


    Sa longue fréquentation de Lilith et son expérience de la sorcellerie traditionnelle permettent à Athénos Orphée de parler de la déesse elle-même, et non du reflet déformé d’une icône qu’on imagine lascive, qu’on craint néfaste, trop belle ou trop venimeuse, éternel féminin castrateur, épouvantail ou égérie pour apprentis-sorciers en quête de sensations.


    À son habitude, l’auteur ne s’embarrasse pas de verbiage, mais nous guide rapidement à l’essentiel : après nous avoir présenté Lilith, il nous invite à dresser un autel à la reine des sorcières, puis à essayer des charmes et des sorts — de protection, de chance, de divination, de désenvoûtement, etc. —, offrant ainsi l’opportunité aux lecteurs d’entrer enfin dans l’intimité de la Reine.


    Soror DS.


    Des terreurs suscitées par l’obscurité, provoquant la peur et la répulsion de l’homme, par une nuit sans lune, surgit Lilith. Reine des démons, maîtresse des enfers, reine des vampires : voilà comment les monothéistes perçoivent depuis des siècles cette puissante Déesse. Ils l’ont ainsi décrite dans quelques essais nauséabonds visant à se convaincre qu’ils incarnent L’HOMME, le dominateur, celui qui règne en maître, la virilité triomphante face à des Déesses guerrières païennes, qui d’un seul geste castrateur pourraient les faire tomber de leur piédestal, déjà fragile. 


    Elles sont les femmes d’ombre, à la beauté sauvage et libre, qui refusent d’être subjuguées. Elles incarnent le pouvoir, la rébellion et le choix de sa propre destinée. Leur volonté est de ne pas voir leur corps déformé par la grossesse, déesses aux appétits sexuels explicites, qui chevauchent l’homme plutôt que de se courber.


    Lilith est de ces déesses. Crainte tout d’abord par le peuple juif à qui elle inspire la peur et la répulsion, car elle éloigne l’homme pieux de sa voie. Une démone terrible qui vole la semence du mâle innocent, qui apporte la mort et tue les nourrissons descendants d’Ève. Lilith, la femme rebelle qui n’hésita pas à laisser le sot Adam, lasse de sa soumission quasi animale envers son Dieu.


    Lilith, Inanna et l’Arbre-Huluppu


    D’origine probablement sumérienne, notre déesse apparaît pour la première fois, sous le nom de Lilitu ou Ardat-Lill, dans le mythe d’Inanna et l’Arbre Huluppu, dans la tablette XII du mythe de Gilgamesh. Un texte fondamental, puisqu’il est le tout premier récit écrit de l’humanité et révèle une origine commune pour de nombreux mythes fondateurs.


    On estime la rédaction de L’Épopée de Gilgamesh et ses variantes entre 2000 et 1700 avant J.-C. Elle serait inspirée de récits mythiques sumériens narrant les aventures du roi Gilgamesh, cinquième roi de la première dynastie de la cité-État d’Uruk, située dans l’ancienne Mésopotamie, au sud de l’Irak actuelle. La tablette XII est un prologue à L’Épopée de Gilgamesh qui sera traduite, pour la première fois, en 1939, par Samuel N. Kramer.


    Les textes antiques de Sumer la décrivent comme la servante de la reine des cieux et de la terre, la déesse Inanna. Elle serait la déesse vierge, la main d’Inanna « envoyée par la grande Déesse pour amener les hommes au temple ».


    Dans ce texte la déesse Inanna sauve l’arbre-huluppu malmené par le fleuve et les vents et décide de le planter dans son jardin sacré. Alors qu’elle le laisse pousser pour s’en faire un trône et un lit, un serpent trouve refuge dans les racines de l’arbre, l’oiseau Anzû (appelé aussi Zu ou oiseau-tonnerre) fait son nid dans ses branches et Lilith se fait une tanière dans le tronc. Inanna pleure et se plaint à son frère Utu, car le serpent, l’oiseau et Lilith ne veulent pas quitter l’arbre malgré sa peine. Utu refuse. Alors Inanna se plaint à son deuxième frère, Gilgamesh, qui enfile son armure et pénètre dans le jardin sacré pour frapper le serpent et le chasser. L’oiseau s’envole et Lilith apeurée détruit sa maison pour aller se réfugier dans un lieu sauvage. Avec le bois de l’arbre, Gilgamesh sculpte un trône et un lit pour sa sœur. Avec les racines, Inanna façonne un tambour et avec la couronne de l’arbre, des baguettes, pour Gilgamesh.


    Le serpent, le jardin sacré, une femme chassée par une autre femme, le féminin sauvage confronté au féminin qui a besoin de l’homme et qui réclame le confort… Autant de thèmes abordés 2000 ans avant la Bible. Et surtout : Lilith est présente aux origines de nos mythes. C’est une Lilith en accord avec la nature, libre et repoussée qui s’y trouve dépeinte. L’Épopée de Gilgamesh et l’histoire d’Inanna et l’arbre huluppu sont deux textes trop peu connus qui mériteraient pourtant d’être étudiés pour comprendre que l’Humanité se berce des mêmes histoires depuis qu’elle sait écrire.


    Le récit de la Tablette XII — Inanna et l’arbre-huluppu, la tanière de Lilith :


    [Proposition de traduction en français du texte par Samuel N. Kramer, 1939]


    « Aux premiers jours, aux tout premiers jours,
Aux premières nuits, aux toutes premières nuits,
Aux premières années, aux toutes premières années,
Aux premiers jours lorsque tout ce qui avait besoin d’être fut,
Aux premiers jours lorsque tout ce qui avait besoin d’être fut bien nourri,
Lorsque le pain fut cuit dans les sanctuaires du monde,
Lorsque le pain fut goûté dans toutes les maisons du monde,
Lorsque le paradis eut quitté la terre,
Et que la terre se sépara du paradis,
Et que le nom de l’Homme fut fixé ;
Lorsque le Dieu du Ciel, An, eut emporté le paradis,
Et que le Dieu de l’Air, Enlil, eut emporté la terre,
Lorsque la Reine du Monde d’En-Bas, Ereshkigal, reçut son royaume,
Il mit les voiles ; le Père mit les voiles,
Enki, le Dieu de la Sagesse, fit voile pour le monde souterrain,
On lui jeta de petites pierres de vent,
On le lapida de grosses pierres de glace,
Comme des tortues qui se ruent,
Elles chargèrent la quille du navire d’Enki,
Les eaux de la mer dévorèrent la proue de son navire tels des loups,
Les eaux de la mer frappèrent la poupe de son navire tels des lions,
À cette même époque, un arbre, un unique arbre, un arbre Huluppu,vFut planté sur les rives de l’Euphrate,
L’arbre était nourri des eaux de l’Euphrate,
Le Vent du sud tourbillonnant surgit alors, tirant ses racines,
Et arrachant ses branches
Jusqu’à ce que les eaux de l’Euphrate l’emportent.
Une femme qui marchait dans la peur des mots du Dieu du Ciel, An,
Qui marchait dans la peur du Dieu de l’Air, Enlil,
Arracha l’arbre à la rivière et dit ;
« J’apporterai cet arbre à Uruk.
Je planterai cet arbre dans mon jardin sacré ».
Inanna choyait l’arbre de sa main,
Elle tassa la terre autour de l’arbre de son pied.
Elle se demanda ;
« Combien de temps me faudra-t-il pour m’asseoir sur un trône de lumière ?
Combien de temps me faudra-t-il pour m’allonger sur un lit de lumière ? »
Les années passèrent ; cinq années, puis dix années.
L’arbre devint fort,
Mais son écorce ne se fendit pas.
Puis le serpent qui ne pouvait être charmé
Fit son nid dans les racines de l’arbre Huluppu.
L’oiseau Anzu installa ses petits dans les branches de l’arbre.
Et la sombre jeune fille Lilith bâtit son foyer dans le tronc.
La jeune femme qui aimait rire pleura.
Ô combien Inanna pleura !
(Et pourtant ils ne quittaient pas son arbre).
Alors que les oiseaux commencèrent à chanter à l’arrivée de l’aube,
Le Dieu du Soleil, Utu, quitta sa chambre royale.
Inanna en appela à son frère Utu et lui disant :
Ô Utu, aux jours où les destins furent tracés,
Quand d’abondance débordait dans le monde,
Quand le Dieu du Ciel prit le Paradis et le Dieu de l’Air la terre,
Quand Ereshkigal reçut le Grand En-Dessous comme royaume,
Le Dieu de la Sagesse, Père Enki, fit voile pour le monde souterrain,vEt le monde souterrain se souleva et l’attaqua…
À cette même époque, un arbre, un unique arbre, l’arbre Huluppu,
Fut planté sur les rives de l’Euphrate,
Le Vent du sud tira ses racines et déchira ses branches
Jusqu’à ce que les eaux de l’Euphrate l’emportent.
J’ai arraché l’arbre à la rivière.
Je l’ai emmené dans mon jardin sacré. J’ai veillé sur l’arbre, attendant pour mon trône et mon lit de lumière.
Puis un serpent qui ne pouvait être charmé
Fit son nid dans les racines de l’arbre,


    L’oiseau Anzu installa ses petits dans les branches de l’arbre,
Et la sombre jeune fille Lilith bâtit son foyer dans le tronc.
J’ai pleuré.
Ô combien j’ai pleuré.
(Et pourtant ils ne quittaient pas mon arbre.)
Utu, le vaillant guerrier, Utu,
N’aida pas sa sœur, Inanna.
Alors que les oiseaux commencèrent à chanter à l’arrivée du deuxième jour,
Inanna en appela à son frère Gilgamesh, en lui disant :
Ô Gilgamesh, aux jours où les destins furent tracés,
Quand d’abondance débordait en Sumer,
Quand le Dieu du Ciel prit le Paradis et le Dieu de l’Air la terre,
Quand Ereshkigal reçut le Grand En-Dessous comme domaine,
Le Dieu de la Sagesse, Père Enki, fit voile pour le monde souterrain,
Et le monde souterrain se souleva et l’attaqua…
À cette même époque, un arbre, un unique arbre, l’arbre Huluppu,
Fut planté sur les rives de l’Euphrate,
Le Vent du Sud tira ses racines et déchira ses branches
Jusqu’à ce que les eaux de l’Euphrate l’emportent.
J’ai arraché l’arbre à la rivière.
Je l’ai emmené dans mon jardin sacré.
J’ai veillé sur l’arbre, attendant pour mon trône et mon lit de lumière.
Puis un serpent qui ne pouvait être charmé
Fit son nid dans les racines de l’arbre,
L’oiseau Anzu installa ses petits dans les branches de l’arbre,
Et la sombre jeune fille Lilith bâtit son foyer dans le tronc.
J’ai pleuré.
Ô combien j’ai pleuré.
(Et pourtant ils ne voulaient pas quitter mon arbre.)
Gilgamesh, le vaillant guerrier Gilgamesh,
Le héros d’Uruk, se tint près d’Inanna.
Gilgamesh ceint son armure de cinquante mines autour de sa poitrine.
Les cinquante mines pesaient aussi peu pour lui que cinquante plumes.
Il leva sa hache de bronze, la hache de la route,
Pesant sept talents et sept mines, sur son épaule.
Il entra dans le jardin sacré d’Inanna.
Gilgamesh frappa le serpent qui ne pouvait être charmé.
L’oiseau Anzu s’envola avec ses petits dans les montagnes.
Et Lilith détruisit son foyer et s’enfuit vers les étendues sauvages, vers des lieux inhabités.
Gilgamesh, ensuite, desserra les racines de l’arbre Hullupu ;
Et les fils de la ville, qui l’accompagnaient, coupèrent les branches.
Du tronc de l’arbre il sculpta un trône pour sa sœur sacrée.
Du tronc de l’arbre Gilgamesh sculpta un lit pour Inanna.
Des racines de l’arbre elle fabriqua un pukku pour son frère.
De la couronne de l’arbre Inanna fabriqua un mikku pour Gilgamesh le héros d’Uruk »1.


    Certains remettront mes brèves explications historiques en cause, nieront tout lien entre Inanna et Lilith, arguant qu’il s’agit simplement d’une erreur des premiers traducteurs. Ils verront même dans la représentation bien connue du British Museum, non pas Lilith, mais la Déesse Inanna, voire Ishtar (je les invite d’ailleurs à prendre rapidement contact avec les archéologues du British pour être instruits de leur erreur). Dans un souci d’honnêteté intellectuelle cependant, voici un extrait de « Pictures and Pictorial Language (The Burney Relief) », extrait du livre Figurative language in the ancient Near East, du spécialiste Thorkild Jacobsen, expliquant les raisons pour lesquelles la plaque Burney ne peut, selon lui, être Lilith :


    1. La taille du relief suggère qu’il s’agit d’un relief dédié au culte. Puisque les Mésopotamiens ne vouaient aucun culte aux démons, il est donc peu probable que la figure représentée soit un démon… Et donc, il ne peut s’agir de Lilith.


    2. La couronne cornue à quatre niveaux suggère une déité majeure.


    3. Les lions suggèrent Inanna, puisqu’elle est la seule déesse associée aux lions.


    4. Le motif conventionnel représente les montagnes, ce qui renvoie à la maison d’Inanna : la crête des montagnes de l’Est.


    5. Le bâton et le cercle qu’elle tient dans ses mains concordent avec la description faite de la déesse dans le mythe de la Descente d’Inanna.


    6. Ainsi que le collier qu’elle porte.


    7. Enfin, les chouettes, les ailes et les serres d’oiseau de la figure montrent qu’Inanna est représentée sous son aspect de Déesse-Chouette et déesse des courtisanes, Ninnina, ou Kilili en akkadien.


    Sans nier ce qui a été expliqué par Thorkild Jacobsen, il est clair que nous avons dans le relief de Burney un amalgame de symboles et d’images qui représentent à la fois Innana (la baguette et l’anneau, la couronne shugurra, les lions, les hiboux, les perles et les bracelets) et Lilith. Les symboles de Lilith sont les ailes drapées, la nudité frontale, les pieds-hiboux et la couronne cornue. Clairement, le chiffre est celui de Lilith, mais certains des symboles sont associés à Innana / Ishtar. L’Ishtar babylonienne a habituellement des ailes, mais elles sont toujours tendues, jamais repliées comme celles de Lilith. Le message général est celui de la sexualité active, de la fertilité et de la domination sur la nature, avec toutes ses oppositions inhérentes — la naissance et la mort, la paix et la violence, l’animal et l’humain.


    Mais, somme toute, tout cela n’est pas très important à nos yeux, nous ne sommes pas adeptes du reconstructionnisme. L’histoire regorge de divinités primaires pour ne pas dire subalternes qui ont évolué au travers des peuples qui les vénéraient, leur donnant de nouvelles apparences et fonctions. Leur culte prit de l’ampleur des siècles plus tard. Pour ma part, je vois les Dieux comme de simples énergies qui telles des poupées russes adoptent différents visages et avatars au gré de leurs égrégores, à travers le temps, selon l’homme et ses besoins.
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    La plaque Burney, British Museum. Photographie par Andres Rueda, 2012.


    Les similitudes :


    Lilith est une déesse mère dont on peut retrouver la trace depuis le paléolithique supérieur. Déesse-serpent, déesse ailée ou sirène (donc alliant les caractères chthonien, aérien et aquatique), Lilith la déesse serpent, comme son parèdre Lucifer dans la Wicca occidentale et la sorcellerie, « Lamia deorum » est le symbole de la transmission de la connaissance aux hommes, de l’initiation ; elle est celle qui sait, et donne la gnose à qui peut percevoir son essence.


    Le premier lien que nous pouvons noter est la ressemblance iconographique entre Lilith et Isis. On la retrouve dans la « déesse aux serpents » de la civilisation minoenne, mais également sous les traits d’Isis, la déesse ailée de l’Égypte ancienne. Isis refusa, elle aussi, la domination du dieu solaire Râ. Elle lui envoya un serpent venimeux qui le mordit. Isis était la seule à pouvoir secourir Râ et elle consentit à le faire à la seule condition que celui-ci lui délivrât le secret de son pouvoir. Il finit par obtempérer pour avoir la vie sauve et, ainsi, Isis finit par détenir le pouvoir de Râ. Elle devient par la même occasion le symbole du matriarcat, puisqu’elle avait vaincu un Dieu et qu’elle s’élevait donc au-dessus de toutes les divinités masculines.


    Même si Lilith et Isis semblent être des personnages mythologiques, on peut déceler chez elles les prémices d’une certaine forme de « féminisme ». Si l’on dépasse l’image misogyne habituellement véhiculée, on découvre que Lilith était une femme libre, représentant la sagesse, le renouveau, l’égalité des sexes, le pouvoir féminin et l’indépendance. Elle refuse l’ordre préétabli par les hommes et par Dieu et révèle nos pulsions les plus enfouies. Elle ose renverser l’ordre des choses, refusant toute morale imposée pour une liberté alimentée par son caractère de femme non mère, sans responsabilité familiale qui pourrait l’attacher.


    Elle est franche et n’hésite pas à subir le courroux de Dieu par son refus de la soumission. Dans son rôle de femme rebelle, elle fait peur aux hommes qui, toutefois, la désirent secrètement. Elle a été niée, rejetée et diabolisée pour exorciser cette dualité attraction-répulsion qu’éprouvait l’homme à son encontre. En essayant de lui donner, dès le début, le mauvais rôle pour justifier la « juste » domination masculine, les hommes n’ont réussi qu’à faire d’elle un symbole de toutes les luttes d’émancipation des femmes à venir. Elle représente la femme libre, égale de l’homme, et c’est aujourd’hui une raison pour laquelle beaucoup de groupements féministes empruntent son nom pour symboliser leur combat.


    

    


    
      
        1. Gilgamesh and the Huluppu Tree, Samuel N. Kramer, Chicago, 1939. 
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